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Mot de l’autrice
J’ai écrit ce livre au tout début de ma vingtaine, et croyez-moi sur parole : je n’ai jamais été aussi heureuse que le jour où une éditrice de la collection « Harlequin Blaze » m’a appelée pour me dire qu’elle souhaitait acquérir les droits de ce manuscrit.
Permettez-moi de vous dire que le relire pratiquement vingt ans après sa rédaction fut une expérience surréaliste. En tant qu’écrivaine, j’aiguise ma plume de jour en jour. Il est possible que je relise un livre que j’ai écrit l’année passée – ou, pire, lors de la dernière décennie – et que je me dise : « Nom d’un chien, j’ai tellement progressé. » Mais ce qui rend Body Check spécial, c’est que ce texte était ma toute première romance contemporaine, ainsi que ma première portant sur le hockey sur glace.
Si vous avez lu mes autres romans, vous savez que ma saga qui s’est le mieux vendue se passe dans le milieu du hockey universitaire. J’adore les romances sportives, et je suis tellement heureuse que mes premiers textes publiés par voie traditionnelle soient des récits qui tournent autour de ce sport.
C’était à la fois une merveilleuse surprise et un pari intimidant de devoir ajouter des passages à un livre sorti il y a si longtemps, mais j’étais motivée à l’idée de relever ce défi. Hayden et Brody occuperont pour toujours une place particulière dans mon cœur, et je ressens beaucoup de gratitude envers les personnes qui m’ont permis de faire ce voyage dans le temps. J’espère que cette version améliorée et étoffée de Body Check vous plaira.
 
Bonne lecture,

Elle
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— Il faut vraiment que je me tape quelqu’un, soupira Hayden Houston.
Elle attrapa son verre posé sur le bois lisse de la table en acajou et but une gorgée. Malgré sa légère amertume, le vin rouge étancha sa soif mais n’apaisa en rien sa frustration.
Les photographies accrochées au mur du Ice House Bar ne l’aidaient pas non plus. Des clichés pris sur le vif de joueurs de hockey en plein lancer frappé, des rookie cards1 encadrées, des portraits de l’équipe au complet des Chicago Warriors… À croire que ce sport la poursuivait partout où elle allait. Évidemment, son père était le propriétaire de cette équipe, mais de temps en temps elle aurait aimé pouvoir se concentrer sur autre chose que le hockey.
Sur le sexe, par exemple.
De l’autre côté de la table, Darcy White lui fit un grand sourire.
— Ça fait deux ans qu’on ne s’est pas vues et c’est tout ce que tu trouves à me dire ? Enfin, madame la professeure, pas une seule anecdote sur ta vie à Berkeley ? Pas le moindre cours magistral plein de sagesse sur le courant impressionniste ?
— Je réserve ma sagesse à mes élèves. Et pour ce qui est des anecdotes, je n’en ai aucune en lien avec ma vie sexuelle, donc épargnons-nous cette perte de temps.
Hayden passa une main dans ses cheveux et découvrit que le volume qu’elle avait réussi à leur insuffler avant de se rendre au bar s’était envolé. Une mousse épaississante ? Ouais, mes fesses ! Apparemment, ses cheveux bruns étaient destinés à rester raides comme des baguettes.
— Bon, d’accord, fit Darcy. Pourquoi est-ce que tu n’as que le mot « sexe » en tête ?
— Parce que je n’y ai pas droit.
Darcy sirota son vin.
— Tu ne sors pas avec quelqu’un, là-bas, en Californie ? Dan ? Drake ?
— Doug, rectifia Hayden.
— Vous êtes ensemble depuis combien de temps ?
— Deux mois.
— Et vous n’avez toujours pas couché ensemble ?
— Non.
— Tu te fiches de moi, j’espère ? Il n’est pas partant pour une partie de jambes en l’air ?
Darcy s’interrompit une seconde, l’air pensif.
— Ou alors c’est lui qui n’arrive pas à la maintenir en l’air ?
— Oh, il pointe droit vers le ciel, dit Hayden. Il veut juste, pour le citer, « qu’on apprenne à mieux se connaître avant de traverser ensemble le pont de l’intimité ».
Son amie éclata de rire.
— « Le pont de l’intimité » ? répéta-t-elle. Meuf, ça m’a l’air d’être un gros tocard. Largue-le. Tout de suite. Avant qu’il ramène ce foutu pont sur le tapis.
— En fait, on fait une pause pour le moment, avoua Hayden.
— Après deux mois de relation ?
— Ouais. Avant de partir, je lui ai dit que j’avais besoin de respirer un peu.
— Respirer ? Oh, oh ! Je crois que tu as surtout besoin d’un nouveau mec.
Bon sang, c’était la dernière chose que Hayden souhaitait. Reprendre sa canne à pêche et repartir en quête d’un poisson dans la mare des rencontres ? Non merci. Après ses trois derniers échecs amoureux en cinq ans, elle avait décidé d’arrêter de tomber dans le panneau des mecs un peu canailles sur les bords et de se concentrer sur les types bien. Et Doug Lloyd faisait assurément partie de cette seconde catégorie. Il était maître de conférences en art de la Renaissance à Berkeley, savait se montrer intelligent et spirituel, et il accordait autant d’importance qu’elle aux notions d’amour et d’engagement. Hayden avait grandi dans une famille monoparentale, et tout ce dont elle rêvait, c’était d’un partenaire avec qui elle pourrait fonder une famille et vieillir.
Sa mère était morte dans un accident de voiture alors qu’elle était encore bébé. Pendant plus de vingt ans, son père avait renoncé à l’idée de retrouver l’amour, préférant se consacrer à sa carrière d’entraîneur de hockey. Il avait fini par se remarier trois ans auparavant, mais sa fille le soupçonnait d’avoir agi sous le coup de la solitude, et non de l’affection. Sinon, pourquoi aurait-il fait sa demande à une femme qu’il ne fréquentait que depuis quatre mois ? Une femme qui avait vingt-neuf ans de moins que lui. Une femme avec qui il était maintenant en pleine procédure de divorce.
En tout cas, elle n’avait aucunement l’intention de suivre l’exemple de son père. Elle refusait de passer des dizaines d’années seule, puis de se jeter sur la première personne venue pour l’épouser.
Doug voyait les choses de la même manière. Il était vieux jeu jusqu’au bout des ongles et, à ses yeux, le mariage était une chose sacrée, qu’il ne fallait pas brusquer. En plus, il avait un corps sculpté qui faisait baver Hayden. Il l’avait même laissée le toucher… une fois. Ils étaient en train de s’embrasser sur le canapé du salon de Hayden, dans la maison qu’elle possédait au cœur de San Francisco, et elle avait glissé les mains sous sa chemise boutonnée jusqu’au col. En caressant son torse musclé, elle avait murmuré :
— Et si on allait plutôt dans ma chambre ?
C’est à ce moment-là qu’il lui avait lâché la bombe nommée « pont de l’intimité ». Il lui avait garanti qu’il avait terriblement envie d’elle mais que, comme pour le mariage, il était convaincu qu’il fallait prendre son temps avant de faire l’amour. Il voulait que leur première fois soit unique.
Et aucune caresse sur le torse n’avait réussi à le convaincre de se départir de ses principes chevaleresques.
C’était bien là le cœur du problème : Doug était tout simplement trop gentil. Au début, sa vision des choses avait paru tout à fait adorable à Hayden. Mais deux mois de relation, ajoutés à huit mois de célibat avant leur rencontre, équivalaient à une frustration sexuelle ingérable pour elle.
Cela lui plaisait que son petit ami se comporte comme un gentleman, mais… merde ! Parfois, une femme avait besoin d’un homme, un vrai, et au diable la tendresse.
— Sérieusement, ce Damian a l’air d’une vraie mauviette, fit remarquer Darcy, tirant son amie de ses pensées.
— Doug.
— Peu importe, rétorqua Darcy en agitant la main avec dédain, avant de ramener ses longs cheveux roux sur son épaule. On l’emmerde, l’intimité. Si Dustin ne veut pas coucher avec toi, quelqu’un d’autre s’en chargera.
— Crois-moi, j’y ai déjà pensé.
Hayden n’y avait pas seulement pensé. Les mois à venir s’annonçaient comme un véritable enfer. Elle était rentrée chez elle après la fin du semestre pour soutenir son père, empêtré dans son divorce houleux. Elle voulait se comporter comme une fille aimante, mais ça ne signifiait pas pour autant qu’elle se réjouissait de la situation.
— Tu as le feu aux fesses depuis que tu es partie de Chicago ? demanda Darcy.
— Non, je suis juste stressée et j’ai besoin de me détendre. Tu me juges ?
— Pas vraiment. Ta méchante belle-mère disperse des pommes empoisonnées partout, hein ? dit son amie.
— Tu as lu le journal de ce matin, toi aussi ?
— Oh que oui ! C’est bien pourri.
Hayden passa les doigts dans ses cheveux.
— Pourri ? répéta-t-elle. C’est une catastrophe.
— Il y a du vrai dans cet article ? demanda prudemment Darcy.
— Bien sûr que non ! Papa n’aurait jamais fait tout ce dont elle l’accuse.
Hayden tenta de maîtriser la colère qui perçait dans sa voix.
— Changeons de sujet. Ce soir, j’ai juste envie d’oublier mon père, Sheila et tout ce bordel.
— D’accord. Tu préfères qu’on parle de cul ?
Hayden sourit avec malice.
— Non, je préférerais en voir un.
— Eh bien, ne te prive pas. Il y a des tas d’hommes dans ce bar. Choisis-en un et passe la nuit avec lui.
— Tu veux parler d’un coup d’un soir ? demanda Hayden, méfiante.
— Carrément.
— Je ne sais pas… Je trouve ça un peu glauque de sauter dans le lit du premier venu et de ne plus jamais le revoir.
— En quoi c’est glauque ? fit Darcy. Je fais tout le temps ça.
— Bien sûr. Tu es une phobique de l’engagement.
Darcy changeait d’homme comme de chemise, et certains des détails qu’elle racontait à Hayden la sidéraient. Elle-même ne pouvait pas se vanter d’avoir déjà eu sept orgasmes en une seule nuit ou de s’être prêtée au jeu d’un ménage à trois2 avec deux pompiers qu’elle avait rencontrés lors d’un feu de camp illégal au Lincoln Park, à Chicago – ça ne s’inventait pas.
Darcy haussa les sourcils. Une lueur de défi brillait dans ses yeux bleus.
— Bon, réponds à cette question : qu’est-ce qui a l’air le plus amusant, crier de plaisir avec un homme que tu pourrais ne jamais revoir ou faire de la randonnée sur le pont de l’intimité avec Don ?
— Doug, rétorqua Hayden.
Son amie haussa les épaules.
— Je pense qu’on a toutes les deux conscience que les raccourcis, c’est plus marrant que l’autoroute. Oh, pardon, les ponts, plutôt.
Elle agita la main comme si elle brandissait un drapeau blanc.
— Désolée. Promis, je m’abstiendrai désormais de tout commentaire sur les ponts.
Hayden ne répondit pas. La proposition de son amie lui trottait dans la tête. Elle n’avait jamais eu de coup d’un soir. Pour elle, le sexe n’était pas détaché du reste, des différentes étapes d’une relation, comme le fait d’aller ensemble au restaurant, de passer des nuits blottis l’un contre l’autre sur le canapé ou de se dire « Je t’aime » pour la première fois.
Pourquoi fallait-il qu’elle associe toujours le sexe à l’amour ? Ne pouvait-elle pas seulement chercher du plaisir ? Pas de restaurant, pas de « Je t’aime », pas d’attentes ?
— Je ne sais pas…, commença-t-elle lentement. Sauter dans le lit d’un inconnu alors que j’étais encore avec Doug la semaine dernière ? Ça me dérange.
— Tu lui as demandé un peu de temps seule pour une bonne raison, fit remarquer Darcy. Autant en profiter.
— En couchant avec quelqu’un d’autre.
Hayden reprit une gorgée de vin, à la fois pensive et indécise.
— Pourquoi pas ? insista son amie. Après tout, tu as passé toutes ces dernières années à chercher un mec avec qui tu pourrais construire un avenir… Peut-être que tu devrais plutôt chercher celui qui saura enflammer ta libido. Il est temps que tu t’amuses un peu, ma belle. Tu en as bien besoin.
— Je suis d’accord, dit Hayden dans un soupir.
Le sourire de Darcy s’élargit.
— Tu es train d’y réfléchir sérieusement, hein ?
— Possible, mais seulement si je vois un mec qui me plaît.
Ses propres paroles la prirent au dépourvu, mais elles avaient du sens. Qu’y avait-il de si répréhensible à prendre son pied avec un inconnu rencontré dans un bar ? Les gens faisaient tout le temps des folies de ce genre. Peut-être avait-elle justement besoin d’un petit grain de folie dans sa vie.
Darcy se laissa aller contre le dossier de son siège, songeuse.
— Quel alias vas-tu utiliser ?
— Un alias ? répéta Hayden.
— Ouais. Si tu veux faire les choses bien, il faut que tu restes dans l’anonymat le plus total. Sois quelqu’un d’autre, ce soir. Yolanda, par exemple.
— C’est hors de question, répliqua Hayden en riant. Je préfère rester moi.
— Très bien, concéda Darcy en haussant les épaules.
— On met la charrue avant les bœufs. On ne devrait pas d’abord choisir le type en question ?
Darcy retrouva aussitôt son enthousiasme.
— Ce n’est pas faux. OK, faisons tourner la roue pour voir sur quel homme pointera le curseur.
Hayden étouffa un éclat de rire et suivit l’exemple de son amie, qui balayait des yeux le bar bondé. Partout où elle posait le regard, il y avait des hommes. Des grands, des petits, des mignons, des chauves. Aucun n’éveilla son intérêt.
Puis elle le vit.
L’heureux gagnant de leur petit manège se tenait au comptoir et leur tournait le dos. Elle distingua d’abord une tête couronnée de cheveux bruns, un pull bleu marine qui comprimait un large torse et de longues jambes recouvertes d’un jean.
Oh, et ce cul ! Difficile de ne pas remarquer des fesses aussi rebondies.
— Très bon choix, commenta Darcy en suivant son regard.
— Je ne vois pas son visage, se plaignit Hayden en tentant de ne pas se dévisser le cou.
— Patience, petit scarabée.
Hayden observa l’homme déposer des billets sur le bar en acajou brillant, puis prendre la pinte de bière que lui tendait le barman. Quand l’inconnu se retourna, la respiration de la jeune femme se bloqua dans sa gorge. Ce type avait un visage digne d’une statue grecque. Des pommettes saillantes, des traits bruts, des yeux d’un bleu intense qui firent s’emballer son cœur, et des lèvres sensuelles qui donnèrent des fourmis aux siennes. Et il était immense. De dos, il n’avait pas l’air aussi grand mais, maintenant qu’elle le voyait de face, elle se rendait compte qu’il devait largement dépasser le mètre quatre-vingts et avait le genre de pectoraux sur lesquels on rêvait de dormir. Même à travers son pull, elle pouvait distinguer les contours musclés de son torse.
— Waouh ! murmura-t-elle, sans vraiment s’adresser à Darcy.
Un frisson d’anticipation la traversa à l’idée de passer la nuit avec lui.
Sa bière à la main, l’homme rejoignit d’un pas puissant l’une des tables de billard situées à l’autre bout du bar et s’approcha du matériel de jeu. Il posa son verre sur le rebord prévu à cet effet contre le mur, attrapa une queue de billard et entreprit de rassembler les boules colorées sur le tapis en feutre vert. Un instant plus tard, un jeune homme dégingandé aux allures d’étudiant s’avança vers lui, et ils discutèrent un petit moment. Le nouveau se saisit à son tour d’une queue et rejoignit Monsieur Miam autour de la table.
Hayden se retourna vers son amie et surprit cette dernière en train de lever les yeux au ciel.
— Quoi ? protesta-t-elle, sur la défensive.
— Qu’est-ce que tu attends ? demanda Darcy.
Hayden jeta un regard au dieu du sexe aux cheveux bruns.
— Je devrais aller les rejoindre ?
— Si tu as vraiment envie de t’éclater ce soir, alors oui, va le voir.
— Et je fais quoi ?
— Tu joues au billard. Tu discutes. Tu flirtes. Tu regardes ce qu’il y a sous le capot avant de signer le contrat de vente de la caisse.
— C’est un être humain, Darce, pas une voiture.
— Ouais, mais s’il était une bagnole, il serait dangereux et puissant, comme un Hummer.
Hayden éclata de rire. On pouvait dire tout ce qu’on voulait au sujet de son amie, mais elle était unique en son genre.
— Allez, bouge tes fesses.
— Maintenant ? fit Hayden, qui déglutit avec peine.
— Non, la semaine prochaine.
Sa bouche s’assécha de plus belle, comme pour l’encourager à avaler la fin de son verre de vin.
— Tu as vraiment la trouille, n’est-ce pas ? demanda Darcy, ses yeux bleus écarquillés de surprise. Depuis quand est-ce que tu es aussi timide ? Tu donnes des cours magistraux devant des centaines d’élèves. Ce n’est qu’un homme, Hayden.
L’intéressée s’intéressa de nouveau à sa cible. Elle remarqua que les muscles de son dos se rapprochaient quand il posait les coudes sur la table de billard, mais aussi que son postérieur ainsi tendu avait l’air particulièrement comestible dans ce jean délavé.
Ce n’est qu’un homme, se morigéna-t-elle en se secouant les puces.
Juste un homme grand, sexy, suintant la virilité à l’état brut par tous les pores de sa peau.
Pas de quoi avoir peur, franchement.

1. Aux États-Unis, une rookie card désigne une carte à échanger qui est la première à représenter un athlète ayant participé à la compétition la plus prestigieuse de son sport. Ces cartes sont également très prisées des collectionneurs. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
2. En français dans le texte.
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Brody Croft fit le tour de la table de billard, le regard aussi vif que celui d’un aigle, tandis qu’il considérait les différentes possibilités qui s’offraient à lui. D’un mouvement sec du menton, il indiqua une boule et déclara :
— La treize, en poche latérale.
Son jeune acolyte portait une chemise hawaïenne d’un rouge pétant qui aveuglait Brody.
— Ah ouais ? fit-il en haussant les sourcils. C’est pas un coup facile.
— Je peux y arriver.
Il n’avait pas menti. La boule glissa droit vers le trou, arrachant un grognement à l’étudiant.
— Bien joué, mec. Joli.
— Merci.
Brody se déplaçait pour préparer son prochain coup quand il remarqua que son adversaire le dévisageait.
— Tout va bien ? s’enquit-il.
— Ouais… euh… tout va bien, mais… est-ce que tu es Brody Croft ? lâcha le jeune homme, l’air gêné.
Le hockeyeur réprima un éclat de rire. Il s’était demandé combien de temps le gosse mettrait à lui poser la question. Il n’était pas assez imbu de lui-même pour penser que tous les habitants de cette planète le connaissaient, mais sachant que Luke Stevens et Jeff Wolinski – deux autres membres des Warriors – possédaient ce bar, le lieu attirait souvent des fans de hockey.
— En personne, répondit-il avec chaleur en tendant la main à son interlocuteur.
Le gamin la serra étroitement, comme s’il s’enfonçait dans des sables mouvants et que la main du joueur était la corde de sauvetage qui l’empêchait de mourir.
— C’est génial ! Au fait, je m’appelle Mike.
Brody se sentit soudain gêné en voyant la dévotion à l’état brut peinte sur le visage de Mike. Il prenait toujours plaisir à rencontrer ses fans, mais parfois leur adulation allait un peu trop loin.
— Et si on reprenait la partie ? suggéra-t-il en embrassant la table de billard d’un geste.
— Ouais. Je veux dire, carrément ! C’est parti.
Les yeux de Mike sortaient quasiment de leurs orbites et de son visage anguleux.
— J’ai hâte de raconter à mes potes que j’ai fait une partie de billard avec Brody Croft.
Comme il ne parvenait à trouver aucune réponse qui ne soit pas une banalité comme « Merci beaucoup », Brody se contenta de remettre de la craie sur le bout de sa queue. Son prochain tir poserait plus de difficultés que le précédent, mais au risque de se répéter il pouvait y arriver. Quand il jouait encore pour son club-école et gagnait à peine de quoi se nourrir, il travaillait dans un bar semblable à celui-ci. Après la fermeture, il restait souvent avec les autres serveurs pour jouer au billard et avait fini par se prendre de passion pour ce jeu. Étant donné la tête de son planning dernièrement, il y jouait de moins en moins.
Mais vu les rumeurs croissantes d’une possible enquête de la part de la ligue, à la suite des allégations de la future ex-femme du propriétaire de l’équipe dans un article paru récemment, Brody pourrait bientôt avoir beaucoup de temps libre contre son gré. Mme Houston avait apparemment de quoi prouver que son mari avait soudoyé au moins deux joueurs afin qu’ils perdent un match, mais aussi qu’il avait parié – illégalement – des sommes considérables sur ces matchs truqués.
Même si ces on-dit n’étaient probablement qu’un tissu de mensonges, Brody commençait à s’inquiéter.
Environ cinq ans auparavant, un scandale du même acabit avait frappé les Colorado Kodiaks. Seuls trois joueurs étaient impliqués dans la tricherie, mais leurs coéquipiers innocents avaient aussi pâti de l’affaire. Leur réputation avait été traînée dans la boue, comme celle de leur équipe.
Les poules auraient des dents avant qu’il accepte un pot-de-vin, et il refusait qu’on le mette dans le même sac que ses collègues à la morale plus flexible. Son agent était en train de renégocier son contrat, puisque celui qui le liait actuellement au club ne courait que jusqu’à la fin de la saison actuelle. Brody serait alors libre de signer où il le souhaitait, ce qui voulait dire qu’il devait préserver son image s’il voulait s’engager avec une nouvelle équipe ou rester chez les Warriors.
Il tenta de se convaincre que les unes de ce matin-là n’étaient que des rumeurs. Si Sheila Houston avait des preuves pour confirmer ses dires, il se ferait du souci à ce moment-là. Pour l’instant, il fallait qu’il se concentre sur ses performances afin que son équipe gagne les premiers matchs de barrage et accède à la prochaine série éliminatoire1.
La queue de billard calée entre son pouce et son index, il ajusta son tir, regarda une dernière fois sa cible et tendit le bras en arrière.
Du coin de l’œil, il repéra une silhouette féminine et pulpeuse qui le déconcentra au moment où il s’apprêtait à frapper. Cette soudaine diversion fit glisser ses doigts. La boule blanche traversa le tapis sans toucher aucune de ses congénères colorées, avant de tomber directement dans le trou opposé.
Bordel de merde.
Les sourcils froncés, il leva la tête. La responsable de sa soudaine maladresse s’approcha.
— Tu peux rejouer ton coup, suggéra aussitôt Mike, récupérant la boule blanche pour la replacer sur la table. Je crois qu’on appelle ça un mulligan, ou un truc du genre.
— Ça ne marche qu’au golf, marmonna Brody, le regard rivé à la petite brune qui s’avançait vers eux.
Un journaliste du magazine Sports Illustrated lui avait demandé, il y avait un an ou deux, de décrire le type de femmes qui l’attirait. « Les blondes avec de longues jambes », avait-il répondu sans réfléchir, c’est-à-dire le contraire de la femme qui s’était figée à moins d’un mètre de lui. Pourtant, il eut la bouche sèche en la détaillant, et son corps répondit au moindre détail de son apparence – ses cheveux soyeux d’un brun chocolat qui tombaient en cascade sur ses épaules, ses yeux verts et perçants dont la couleur rappelait une forêt tropicale luxuriante, sa petite silhouette dont les formes menaçaient de lui faire perdre la raison.
Il retint son souffle quand il croisa son regard. Le sourire hésitant qui flottait sur ses lèvres charnues envoya une décharge électrique entre ses cuisses.
Bordel. De mémoire, aucune femme n’avait jamais réussi à provoquer une telle réaction en lui d’un simple sourire.
— Je me disais que je jouerais bien contre le gagnant.
La voix douce et rauque de la nouvelle venue envoya une nouvelle décharge tout droit dans l’entrejambe de Brody.
Stupéfait, il se rendit compte que deux pauvres secondes le séparaient d’une érection digne de ce nom, puis tenta de rappeler à son corps qu’il n’était plus un adolescent, mais un homme adulte de vingt-neuf ans qui savait se contrôler. Bon sang, il était capable de diriger le palet sur la glace tout en jouant des coudes et en chargeant ses adversaires avec sa crosse ; tenir ses hormones en laisse aurait dû être un jeu d’enfant.
— Allez-y, remplacez-moi tout de suite ! s’exclama Mike en fourrant sa queue de billard dans les mains de la jeune femme.
Il baissa les yeux sur la poitrine généreuse qui débordait du débardeur jaune à l’encolure décolletée, puis se tourna vers Brody pour lui faire un clin d’œil.
— Amuse-toi bien, mec.
Le hockeyeur déglutit puis se concentra sur celle qui avait réussi à le faire bander d’un simple sourire.
Elle n’avait rien du type de cliente qu’on trouvait dans les bars sportifs, même dans un établissement aussi chic que celui-ci. Elle avait évidemment un corps à tomber, mais quelque chose en elle criait l’innocence. Les taches de rousseur parsemées sur l’arête de son nez, peut-être. Ou plutôt la façon dont elle ne cessait de mordre le coin de sa lèvre inférieure.
Avant qu’il puisse s’en empêcher, une scène s’imposa à son esprit comme un palet propulsé dans les filets adverses par un lancer frappé bien ajusté : il imagina cette bouche pulpeuse s’occuper d’une partie bien précise de son anatomie. Son érection se pressa de plus belle contre la braguette de son pantalon.
Tenir ses hormones en laisse, mes fesses !
— J’imagine que c’est donc à moi de jouer, dit-elle.
Elle pencha la tête sur le côté et lui offrit un autre sourire craquant.
— Étant donné que tu viens de louper ton coup, ajouta-t-elle.
Il se racla la gorge.
— Euh… ouais.
Arrête ça tout de suite, idiot.
Il fallait qu’il se reprenne. Il fusait certes dans tous les sens sur la patinoire, mais il n’était plus un coureur de jupons. L’époque durant laquelle il se comportait comme un chaud lapin était révolue. Mais il n’y avait pas que ça : il en avait aussi ras la casquette que les femmes tombent en pâmoison devant lui à cause de son métier. En ce moment, il lui suffisait d’entrer dans un bar – mais aussi une boîte de nuit, ou même une bibliothèque – pour qu’une inconnue chaleureuse et consentante se pende à son bras, prête à lui faire sa fête. Et il n’avait pas suffisamment de doigts pour compter le nombre de fois où on lui avait demandé : « T’es aussi bestial au lit que sur la glace, beau gosse ? »
Il en avait sa claque. Il avait déjà tenté les aventures sans lendemain, s’était bien éclaté, avait marqué autant de points au lit que sur la patinoire, mais le moment était venu de changer de trajectoire. Il voulait que la prochaine femme qu’il ramènerait chez lui en ait vraiment quelque chose à faire de lui et ne s’intéresse pas qu’à la star du hockey, la conquête dont elle pourrait se vanter auprès de ses copines.
Le brouillard d’excitation se dissipa dans son esprit, lui rendant sa vigilance et son sang-froid. Il était on ne peut plus conscient des joues rouges de la petite brune ainsi que du désir dans son regard. Si cette femme pensait mettre le roi du hockey dans son lit, elle allait être déçue.
— Je m’appelle Hayden, lança sa nouvelle adversaire, une lueur d’hésitation traversant ses yeux vert émeraude.
— Et moi Brody Croft, répondit-il calmement, guettant l’éclair de compréhension qui ne manquerait pas de traverser ses traits.
Il n’en fut rien. Aucun signe qu’elle l’avait reconnu, aucun regard écarquillé. Son expression ne changea pas.
— Contente de faire ta connaissance. Brody.
Elle s’attarda sur son prénom, comme si elle en testait la sonorité. Elle décida manifestement qu’il lui plaisait, car elle lui fit un léger signe de tête avant de s’intéresser à la partie en cours. Après un rapide examen, elle visa la boule que Brody n’avait pas réussi à mettre dans le trou et ajusta son tir.
Sérieusement, il était censé croire qu’elle ignorait vraiment qui il était ? Qu’elle était entrée dans un bar sportif et avait choisi, au hasard, de draguer le seul joueur de hockey professionnel présent ?
— Dis… est-ce que tu as regardé le match, hier soir ? demanda-t-il en penchant nonchalamment la tête sur le côté.
Elle lui adressa un regard interrogateur.
— Lequel ?
— Le premier des play-offs. Les Warriors contre les Vipers. Un grand match de hockey, si tu veux mon avis.
Elle fronça les sourcils, le front plissé.
— Oh ! Je dois avouer que je ne suis pas vraiment une fan.
— Tu n’aimes pas les Warriors ?
— Je n’aime pas le hockey sur glace, précisa-t-elle avec une expression pleine d’autodérision. À vrai dire, je ne suis pas vraiment le sport en général. À part peut-être les épreuves de gymnastique pendant les Jeux olympiques, l’été.
Brody ne put s’empêcher de sourire.
— C’est une question ou une affirmation ?
— Une affirmation, lui assura-t-elle en lui rendant son sourire. Et j’imagine que c’est assez révélateur de ne regarder du sport qu’une fois tous les quatre ans, non ?
Il se surprit à savourer les aspérités de sa voix éraillée. Son honnêteté le changeait un peu. La plupart des femmes qu’il avait fréquentées – bon, d’accord, toutes – affirmaient adorer son sport fétiche. Même si elles n’en avaient pas grand-chose à faire, elles jouaient la comédie, comme si avoir le même centre d’intérêt, si banal soit-il, faisait d’eux des âmes sœurs.
— Mais j’adore ce jeu-là, ajouta Hayden en redressant sa queue de billard. Ça compte comme un sport, j’espère ?
— À mes yeux, oui.
Elle hocha la tête, puis se concentra sur les boules éparpillées sur le tapis vert. Elle se pencha en avant pour tirer. Il eut alors tout le loisir d’observer son décolleté. Le haut de ses seins rebondis à la peau de pêche débordait du col de son débardeur. Il baissa encore un peu plus le regard et ne put s’empêcher d’admirer sa poitrine entière, maintenue en place par un soutien-gorge dont il ne pouvait que deviner les contours.
Elle tira, et il haussa un sourcil étonné quand la boule disparut dans le trou sans faire d’histoires. Hayden était plutôt douée.
Bon, d’accord, carrément douée, il fallait bien l’admettre. Elle fit le tour de la table et mit les boules dans le trou les unes après les autres.
— Où as-tu appris à jouer comme ça ? lui demanda Brody quand il retrouva enfin l’usage de la parole.
Elle croisa momentanément son regard avant de dégager du tapis la dernière boule colorée.
— Avec mon père, déclara-t-elle.
Elle sourit de nouveau, de ses lèvres pulpeuses qui semblaient réclamer que sa bouche leur fasse des choses peu catholiques.
— Il m’a acheté ma première table de billard quand j’avais neuf ans et l’a installée juste à côté de la sienne. On jouait tous les soirs côte à côte au sous-sol avant que j’aille me coucher.
— Il joue encore ?
Le regard de Hayden s’assombrit.
— Non. Il a trop de travail pour se détendre en faisant une partie.
Elle se redressa puis annonça :
— La huit, dans la poche d’angle.
À ce stade, Brody n’en avait plus rien à faire de cette manche, que Hayden allait forcément remporter. Son parfum sucré, un bouquet subtil et fruité, embaumait l’air et le rendait fou de désir. Bon sang, il ne se rappelait pas avoir été autant attiré par une femme de toute sa vie.
Après avoir mis la boule noire dans le trou, Hayden s’approcha de lui, renforçant son appétit à chaque pas. Elle passa la main dans ses cheveux bruns, et une nouvelle senteur titilla les narines de Brody. De la fraise. Et de la noix de coco.
Il avait soudain une faim de loup.
— On a bien joué, commenta-t-elle en lui adressant un autre sourire.
Espiègle, cette fois-ci. Une grimace amère tordit les lèvres du hockeyeur.
— Je n’ai même pas pu jouer.
— Je suis désolée, dit-elle. Tu aimes ça, jouer ?
Parlait-elle toujours du billard ou d’un tout autre type de jeu ? Le genre auquel on s’adonnait au lit. Tout nus.
— Au billard, bien sûr, ajouta-t-elle.
— Oui, j’adore le billard. Mais pas seulement.
Une rougeur adorable revint colorer ses joues.
— Moi aussi, tu sais. J’aime d’autres choses.
Brody regarda l’énigme vivante qui se tenait devant lui. Il avait vraiment l’impression qu’elle flirtait avec lui. Ou qu’elle tentait de le faire, en tout cas. Pourtant, le fard qu’elle venait de piquer, ainsi que le léger tremblement de ses mains, démentait l’air confiant qu’elle essayait de se donner.
Lui arrivait-il souvent de draguer des inconnus dans les bars ? Il prit le temps de l’examiner de nouveau, maintenant que l’étourdissement de son attirance première ne lui faisait plus tourner la tête, et il trouva qu’elle n’avait pas l’air à l’aise. Elle ne portait pas une tenue faite pour la séduction. Son haut était assez échancré, d’accord, mais il couvrait son ventre, et son jean n’était pas aussi moulant que ceux des autres femmes qui étaient venues ce soir-là. Et même si elle était canon, elle ne semblait pas en avoir conscience.
— Parfait. Il existe plein d’autres activités amusantes auxquelles se livrer, répondit-il d’un ton léger.
Leurs regards se croisèrent. Brody aurait juré voir des étincelles de tension sexuelle crépiter et siffler dans les airs, à moins que ce ne soit le fruit de son imagination. En revanche, le bourdonnement qui animait son entrejambe, telle la ligne de basse sensuelle d’un morceau de jazz, était bien réel, mais peut-être était-il le seul à ressentir cette excitation. Il n’arrivait pas à sonder Hayden.
— Dis-moi… Brody.
Son nom roula sur sa langue avec une volupté qui le tendit tout entier. Un exploit, étant donné que chaque cellule de son corps était déjà raide et fourmillait d’anticipation.
Il voulait la ramener chez lui.
Merde.
Cinq minutes auparavant, il s’était promis d’arrêter de finir au lit avec des nanas qui n’en avaient rien à faire de lui. De se mettre en quête de relations plus sérieuses. Alors pourquoi ne pensait-il qu’à s’envoyer en l’air avec une femme qu’il venait de rencontrer ?
Parce qu’elle est différente.
Cette remarque était sortie de nulle part, apportant un torrent d’émotions contradictoires dans son sillage. Oui, Hayden était parvenue à éveiller une soif primitive et vorace en lui. Oui, son corps aurait fait perdre la raison à n’importe quel homme. Mais quelque chose en elle intriguait vraiment Brody. Ses foutues taches de rousseur adorables, ses sourires timides et ses regards qui signifiaient clairement : « J’ai envie de coucher avec toi, mais cette idée me terrifie. » Ce mélange de sensualité et de timidité, d’enthousiasme et de méfiance, c’était ça qui la rendait si séduisante à ses yeux.
Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, n’importe quoi, mais la referma aussitôt, car Hayden tendit la main pour lui attraper le bras.
Elle leva ses yeux verts, dans lesquels il rêvait de se noyer, et déclara :
— Écoute, je sais que je vais paraître… directe, et je te promets que je ne fais pas souvent ça… À vrai dire, c’est la première fois, mais…
Elle prit une grande inspiration.
— Est-ce que tu as envie de m’accompagner à l’hôtel ?
Ah, l’hôtel ! Une touriste. Cela expliquait qu’elle ne l’ait pas reconnu. Mais, au fond, il était convaincu que même si elle apprenait comment il gagnait sa vie, elle n’en aurait rien à faire.
Ça lui plaisait.
— Alors ?
Elle l’observait, le regard plein d’espoir. Brody ne put s’empêcher de la taquiner.
— Et qu’est-ce qu’on ferait, dans ta chambre ?
L’esquisse d’un sourire.
— On pourrait boire un dernier verre.
— Un dernier verre, répéta-t-il.
— Ou bien discuter. Regarder la télévision. Commander des trucs au room service.
— Vider le minibar ?
— Très bonne idée, approuva-t-elle.
Il plongea son regard dans le sien et ne le lâcha pas, une vague de désir, brûlante et pleine de promesses, comblant l’espace qui les séparait.
Il finit par ranger sa queue de billard dans le support mural et revint vers elle d’un pas décidé. Tant pis. Il s’était promis de ne plus enchaîner les rencontres sordides dans les bars, mais merde, cette situation-là n’avait rien de glauque. Elle allait de soi.
Luttant à peine pour masquer la note d’urgence dans sa voix, il enroula les doigts autour du bras de Hayden, dont la peau douce irradiait de chaleur, puis lança :
— Qu’est-ce qu’on attend ?

1. Dans la Ligue nationale de hockey d’Amérique du Nord, le championnat se divise en deux parties : une saison régulière où toutes les équipes participent, puis des séries éliminatoires auxquelles seulement les meilleures équipes prennent part. Les vainqueurs de la série éliminatoire remportent la Coupe Stanley.
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Seigneur, il avait dit oui.
Elle avait invité un inconnu séduisant à la suivre dans sa chambre d’hôtel pour un « dernier verre » – traduction : pour coucher avec elle –, et il avait vraiment accepté.
Hayden résista à l’envie de se servir de sa main comme d’un éventail pour rafraîchir son visage brûlant et s’efforça de rester calme et maîtresse d’elle-même.
— Ça te va si on se retrouve dehors ? lança-t-elle. Il faut juste que je dise à mon amie que je m’en vais.
Deux yeux bleus et ardents l’étudièrent un instant, ce qui lui donna encore plus chaud. Il acquiesça d’un mouvement du menton puis quitta le bar.
Détachant à regret le regard des fesses scandaleusement sexy de Brody, Hayden tourna les talons et se précipita vers Darcy, contournant les personnes qui lui bloquaient le passage. Quand elle atteignit sa table, son amie l’accueillit avec un grand sourire satisfait.
— Mais quelle vilaine fille ! fit Darcy en agitant un doigt devant elle.
Hayden se laissa glisser sur sa chaise et déglutit péniblement, en ordonnant à son cœur de ralentir la cadence.
— Punaise ! Je n’arrive pas à y croire.
— J’en conclus qu’il a dit oui ?
Hayden ignora la question.
— Je viens de faire des avances à un parfait inconnu. D’accord, un inconnu on ne peut plus canon, mais merde ! Je ne sais pas si je vais y arriver.
— Bien sûr que si, affirma son amie.
— Mais je ne le connais même pas ! Et s’il me découpait en petits morceaux et cachait les différentes parties de mon corps démembré dans le système de ventilation de l’hôtel, ou un truc du genre ?
— Tu as ton téléphone ?
Hayden hocha la tête.
— Si tu as la moindre raison de t’inquiéter, appelle les flics. Ou appelle-moi, et je contacterai la police, ajouta Darcy avant de hausser les épaules. Mais je ne pense pas que tu sois en danger. Il n’a pas le profil d’un tueur en série.
Hayden soupira.
— Les gens disaient la même chose de Ted Bundy.
— Tu as le droit de faire machine arrière, tu sais. Tu n’es pas obligée de coucher avec ce mec. Mais tu en as envie, non ?
Est-ce qu’elle le désirait ? Oh que oui ! Les traits saillants du visage de Brody et son corps musclé s’imposèrent à son esprit, et une partie de ses angoisses s’envola. Il était sans conteste le plus bel homme qu’elle avait rencontré de toute sa vie. En plus, elle avait l’impression qu’il avait de l’expérience au lit. Il transpirait la virilité, ce qui semblait promettre une nuit des plus stimulantes.
— J’en rêve.
Une assurance nouvelle coula dans les veines de Hayden.
— Je ne devrais pas le faire poireauter.
— Amuse-toi, fit Darcy avec un clin d’œil.
— Tu vas t’en sortir, si je te laisse toute seule ?
— Bien sûr, répondit son amie en indiquant son verre d’un geste. Je vais finir mon vin puis me trouver mon propre partenaire d’un soir.
Hayden éclata de rire.
— Bonne chance, dit-elle.
— Pas besoin.
Après un rapide signe de la main, Hayden se fraya un chemin à travers la foule pour rejoindre la porte. Quand elle sortit dans la fraîcheur de l’air nocturne, elle repéra Brody debout près de l’une des plantes en pot qui bordaient l’entrée. Il avait les mains enfoncées dans les poches de son jean.
Un frisson picota son nombril alors qu’elle admirait son profil. Il était vraiment incroyable. Elle baissa le regard vers la bouche de l’inconnu. Elle se demanda ce qu’elle ressentirait une fois ces mêmes lèvres pressées contre les siennes. Seraient-elles douces ? L’embrasserait-il avec douceur ? Ou avec violence ? Ou bien les deux à la fois ?
— Hé ! lança-t-elle d’une voix tremblante.
Elle fit un pas dans sa direction au moment où il tourna la tête vers elle. Son air à la fois admiratif et fébrile accrut encore sa nervosité.
— On prend ta voiture ou la mienne ? s’enquit-il d’un ton rugueux qui donna envie à Hayden de recroqueviller les orteils.
— Je n’ai pas de voiture. Mon amie a conduit jusqu’ici.
Un couinement. Ses paroles étaient sorties sous la forme d’un satané couinement.
— La mienne est juste là, indiqua-t-il avant de traverser le parking.
Il ne vérifia même pas si elle suivait. Il était parti du principe qu’elle le ferait.
Si elle voulait fuir, c’était sa dernière chance. Elle pouvait encore se ruer dans le bar et faire comme si elle n’avait jamais demandé à cet homme de l’accompagner à l’hôtel. Elle pouvait encore appeler Doug, avoir une discussion à cœur ouvert avec lui, peut-être même le convaincre de faire l’amour au téléphone… Mais bien sûr. Dans ses rêves, oui.
Elle accéléra le pas pour ne pas se laisser distancer par les enjambées déterminées de Brody.
— Jolie voiture, commenta-t-elle quand ils arrivèrent près d’un SUV noir, un modèle de chez BMW.
— Merci.
Il sortit un jeu de clés et appuya sur un bouton. La voiture se déverrouilla avec un simple bip, et son compagnon se déplaça côté passager pour lui tenir la portière. Hayden s’installa sur le siège en cuir et attendit que Brody la rejoigne.
Une fois sa ceinture de sécurité attachée et le contact mis, il se tourna vers elle et lui demanda :
— On va où ?
— Le Ritz-Carlton.
Il haussa les sourcils mais ne fit aucune remarque, se contentant de quitter le parking puis de tourner à gauche.
— D’où viens-tu, Hayden ?
— Je suis née à Chicago, mais ça fait trois ans que je vis à San Francisco.
— Et tu fais quoi, là-bas ?
— Je suis professeure à Berkeley. J’enseigne l’histoire de l’art, mais je suis aussi en train de préparer ma thèse.
Avant qu’elle puisse l’interroger sur sa propre profession, il lança :
— Ça a l’air excitant.
Elle n’avait plus du tout l’impression qu’il parlait de sa carrière. Brody confirma ses soupçons en quittant son visage du regard pour le plonger dans son décolleté. Soumise à ce rapide examen visuel, Hayden sentit ses mamelons durcir contre la dentelle de son soutien-gorge.
Elle tritura la manche du gilet vert qu’elle avait apporté en guise de manteau et tourna vivement les yeux vers le paysage qui défilait le long de la South Michigan Avenue, tétanisée à l’idée de regarder cet homme. S’il avait réussi à éveiller son désir d’un simple coup d’œil à la dérobée, que pourrait-il bien faire d’elle au lit ?
Elle n’avait qu’une hâte : le découvrir.
Ils restèrent silencieux durant le reste du trajet. Quand ils arrivèrent devant l’hôtel, Brody trouva une place et coupa le moteur. Là encore, ni l’un ni l’autre ne prirent la parole. Quand elle détacha sa ceinture, Hayden sentit son cœur se mettre à battre la chamade. On y était. Une heure plus tôt, elle se plaignait auprès de Darcy de son absence de vie sexuelle, et maintenant elle s’apprêtait à entrer dans le hall d’entrée du Ritz avec l’homme le plus sexy qui ait jamais croisé son chemin.
Son cœur tambourina contre sa cage thoracique quand ils prirent l’ascenseur pour rejoindre sa suite avec terrasse. Brody lui adressa un regard interrogateur puis fit remarquer :
— Ils doivent bien te payer, à Berkeley.
Elle se contenta de hocher la tête d’un air distrait. Elle ne voulait pas lui dire que cette suite luxueuse appartenait à son père. Avant d’épouser Sheila, il vivait ici. Il avait conservé cet appartement afin que Hayden puisse y séjourner quand elle venait le voir. Mais elle ne pouvait pas avouer cela à Brody, car il lui poserait forcément des questions, comme « et il fait quoi dans la vie, ton père ? », ce qui en amènerait d’autres au sujet de l’équipe de hockey de son père, une discussion qu’elle préférait éviter.
Exception faite de Doug, la plupart des hommes avec qui elle était sortie ces dernières années avaient un peu perdu les pédales en découvrant que son père était le propriétaire des Warriors. Elle était même restée quelque temps avec un mec qui la harcelait en permanence pour qu’elle lui obtienne des billets, ce qui l’avait décidée à rompre le plus vite possible. Après leur séparation, il avait continué à lui envoyer des messages pour la supplier de lui avoir des places pour les matchs. Hayden avait fini par bloquer son numéro.
Elle était consciente que de nombreux hommes étaient obsédés par le sport, mais de temps en temps elle aurait aimé qu’ils s’intéressent à elle, pour changer.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le salon. La pièce était décorée dans des tons noir et or, avec quatre énormes canapés en cuir en son centre, tous orientés vers une imposante télévision accrochée au mur du fond. La suite comptait trois grandes chambres et un balcon privatif équipé d’un jacuzzi pouvant accueillir jusqu’à dix personnes. À l’angle du salon se trouvaient un bar et un évier. Hayden fonça à toute allure dans cette direction à l’instant où elle posa un pied dans la pièce.
Elle ne buvait pas souvent, mais ses nerfs lui jouaient des tours – ses mains tremblaient, et son cœur battait à un rythme erratique. Elle espérait que l’alcool l’aiderait à retrouver son calme.
— Qu’est-ce qui te fait envie ? s’écria-t-elle en tournant la tête. Il y a de la bière, du scotch, du whisky, du bourbon…
— Toi, la coupa Brody.
Il rit doucement et réduisit à néant la distance qui les séparait.
Oh, Seigneur, c’était un géant. Elle devait pencher la tête en arrière pour
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